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Achille Stefanos se tenait en équilibre sur le rebord d’une des fenêtres du sixième étage de l’immeuble de Genet-X, une entreprise pharmaceutique spécialisée dans la thérapie génique.

L’expérience qu’il avait accumulée au cours de plus de deux mille ans d’existence lui permettait généralement d’évaluer rapidement la situation dans laquelle il se trouvait. Et cette fois, son instinct lui soufflait qu’il se trouvait dans de sales draps.

Pour ne pas se faire remarquer par la jeune femme qui se trouvait dans le vaste laboratoire de biochimie moléculaire situé de l’autre côté de la vitre, il s’était rendu invisible. Si elle avait levé la tête, elle n’aurait aperçu que les lumières de Seattle qui s’étendaient jusqu’à la côte.

Mais elle ne quittait pas des yeux les listings informatiques dans lesquels elle était plongée depuis près d’une heure. La concentration dont elle faisait preuve était impressionnante : rien ne semblait pouvoir la détourner du projet sur lequel elle travaillait.

Et c’était précisément ce qui inquiétait Achille.

Car s’il fallait en croire les informations dont il disposait, le liquide noir et huileux qui se trouvait dans les tubes à essai posés devant elle était un vaccin contre le vampirisme.

Pour le moment, Achille ignorait tout du mode d’action de cette substance. Il ne savait même pas si elle était réellement efficace.

Ce qu’il avait appris, en revanche, c’est que Rebecca Chamberlin était l’une des biochimistes les plus douées de sa génération et que malgré son jeune âge, elle avait déjà effectué un certain nombre de découvertes majeures dans le domaine de la pharmacologie.

Elle s’était spécialisée dans les techniques d’ingénierie génétique, un domaine en plein essor, et s’était vu confier son propre laboratoire à un âge où la plupart de ses condisciples jouaient encore les laborantins pour des chercheurs plus expérimentés.

En la voyant, cependant, personne n’aurait pu imaginer qu’elle passait la majeure partie de son temps à examiner des éprouvettes et à rédiger des articles de chimie moléculaire dont la complexité avait découragé Achille.

En fait, elle ressemblait plus à l’idée qu’il se faisait d’une héroïne de comédie romantique que d’une chercheuse de renommée internationale. Il était d’ailleurs loin d’être insensible à son charme.

Elle avait un très joli visage, des traits fins et réguliers, de beaux yeux verts et des cheveux auburn qui se rebellaient contre le carré long qu’elle essayait de leur imposer. Mince et plutôt petite, elle n’en était pas moins dotée d’une silhouette très sensuelle.

En d’autres circonstances, c’était exactement le genre de femmes qu’Achille aurait été ravi d’inviter à dîner pour faire plus ample connaissance. Mais étant donné la mission que lui avait confiée Dmitri, son meilleur ami et le trejan de leur clan, il ne pouvait se permettre de céder à l’attirance qu’elle lui inspirait.

Le fait qu’elle soit à la fois si intelligente et si jolie devait au contraire le pousser à redoubler de prudence. Il se rappelait encore les recommandations du chef de sa section à Sparte : rien ni personne ne devait détourner un hoplite de sa tâche.

C’était sans doute cette conviction qui, aujourd’hui encore, faisait d’Achille l’un des meilleurs combattants de son clan.

Au cours des deux millénaires et demi qu’avait duré son existence, il ne s’était jamais rendu et n’avait battu en retraite que lorsqu’il était sûr que continuer à lutter aurait entraîné sa propre destruction.

Ce genre de mission d’observation ne l’enthousiasmait guère. Mais il savait que l’enjeu était capital pour son clan. Prenant une profonde inspiration, il s’efforça de chasser l’impatience qui l’habitait.

Une brise fraîche s’était levée, soufflant de la mer et portant jusqu’à lui une légère odeur d’ozone. Elle indiquait qu’un orage venu du Pacifique ne tarderait pas à frapper la côte de Seattle. Il espéra qu’il serait de retour chez lui avant que la pluie ne se mette à tomber.

Mais comme il se faisait cette réflexion, une sonnerie se fit entendre dans la pièce où se trouvait Rebecca. Elle reposa le document qu’elle était en train d’étudier et se dirigea vers la porte près de laquelle se trouvait un digicode de sécurité.

Au passage, il ne put s’empêcher d’admirer le balancement de ses hanches.

Est-ce que tu comptes en faire mention dans ton rapport ? fit la voix de Dmitri dans sa tête.

Pourquoi pas ? répliqua-t-il avec une pointe d’ironie. Ne m’as-tu pas demandé de surveiller attentivement le moindre de ses faits et gestes ?

Est-ce que tu en as appris un peu plus au sujet du vaccin ?

Apparemment, Chamberlin a réussi à synthétiser plusieurs échantillons. Je les ai sous les yeux. Ce que j’ignore, par contre, c’est s’il fonctionne réellement. Veux-tu que j’intervienne pour mettre un terme à ses recherches ?

Pas pour le moment. Continue à observer.

Comme tu voudras, soupira mentalement Achille.

Quoi qu’il arrive, tâche de garder tes distances. Tu ne dois prendre contact avec elle qu’en cas de nécessité absolue. Je te le dis à la fois en tant que trejan et en tant qu’ami. J’ai entendu dire que si elle venait à être infectée en travaillant sur le virus, tu serais probablement choisi pour devenir son mentor.

C’est bien compris. De toute façon, je la considère pour le moment comme un ennemi potentiel.

Tout en prononçant ces mots, il se réjouit intérieurement de la décision prise par le conseil. Car si ses membres étaient prêts à lui confier une nouvelle pupille, c’est qu’ils entendaient lui pardonner enfin l’erreur que son mentor et lui avaient commise autrefois.

Il aurait pourtant préféré qu’on lui attribue quelqu’un d’autre que la séduisante Rebecca Chamberlin. Car s’il devenait son mentor, il lui serait strictement interdit d’avoir la moindre relation intime avec la jeune femme, ce qui risquait très rapidement de devenir un véritable supplice.

Ce tabou avait été promulgué par le conseil pour d’excellentes raisons : mentor et pupille étaient liés pour l’éternité et ne pouvaient donc courir le risque d’une querelle ou d’une rupture amoureuse.

Fort heureusement, songea Achille, la question n’était pas d’actualité. Il observa Rebecca tandis qu’elle composait le code commandant l’ouverture de la porte. A sa place, un mortel aurait été incapable de distinguer les chiffres, mais les vampires étaient dotés d’une excellente vue, ce qui s’avérait très pratique lors de missions comme celle-ci.

Il mémorisa donc le code puis se déplaça légèrement de façon à avoir un meilleur aperçu de l’intérieur de la pièce. La porte s’ouvrit alors, révélant une jolie brune à la mine sévère qui portait également une blouse blanche. Achille savait déjà qu’il s’agissait de Margo Rutledge, la principale assistante de Rebecca.

Les trois hommes qui la suivaient lui étaient en revanche inconnus. Ils formaient d’ailleurs un groupe étrange : deux d’entre eux étaient trop gros, presque obèses, alors que le troisième était d’une maigreur maladive.

L’un des deux premiers était vêtu d’un costume noir et d’une chemise de même couleur dont le col romain le désignait comme un ecclésiastique. Il tendit la main à Rebecca qui hésita imperceptiblement avant de la prendre.

Achille avait l’impression qu’elle n’appréciait pas autant ses visiteurs que pouvait le laisser penser le sourire accueillant qui se dessinait sur son visage.

— Bienvenue dans notre laboratoire, cardinal Worcher, dit-elle d’un ton affable. Révérend Evans, pasteur Snyder, ajouta-t-elle en adressant un petit signe de tête aux deux autres.

Le cardinal Worcher s’avança, les bras croisés derrière le dos, et observa attentivement les lieux.

— Le Dr Rutledge vient de nous indiquer que vous aviez fait des progrès notables et que vous disposeriez bientôt d’un vaccin efficace.

Las de se tenir en équilibre sur le rebord de la fenêtre comme un vulgaire pigeon, Achille se téléporta à l’intérieur de la pièce. Toujours invisible, il s’assit dans le fauteuil du bureau de Rebecca.

— Nous avons enfin analysé l’ensemble de la séquence génétique du protoplasme, répondit celle-ci avec enthousiasme. Cela nous a permis de provoquer une série de mutagenèses contrôlées. Et l’une d’elles semble inhiber le processus de réplication du virus…

— J’ai bien peur que nous n’ayons pas le niveau requis pour apprécier toutes les subtilités du procédé que vous avez mis en œuvre, remarqua le cardinal. Pourriez-vous traduire tout ça en langage clair pour les profanes que nous sommes ?

***

Beck se força à décocher un nouveau sourire au cardinal Worcher. Elle n’aurait su dire ce qui la mettait aussi mal à l’aise chez cet homme. Il lui donnait toujours l’impression d’être un peu trop aimable pour être parfaitement honnête.

L’homme était visiblement brillant mais faisait beaucoup d’efforts pour le cacher et afficher une fausse candeur, probablement destinée à se faire aimer de ses paroissiens.

— Eh bien, pour simplifier, on pourrait dire que nous avons réussi à modifier le patrimoine génétique du virus de façon à l’empêcher de se multiplier dans l’organisme. Cela devrait éviter à une personne infectée de développer les symptômes du vampirisme.

— Et que se passerait-il si on injectait le virus à un vampire ? s’enquit le révérend Evans.

— Il recouvrerait son humanité en un peu moins d’une semaine.

— Tout ceci est encore théorique, intervint Margo.

Beck lui jeta un coup d’œil étonné, se demandant pourquoi elle relativisait de cette façon leur découverte. Elles étaient pourtant toutes deux convaincues de l’efficacité de la formule qu’elles avaient mise au point. Se pouvait-il qu’elle ait subitement des doutes ?

Kristin Reed, la meilleure amie de Rebecca, l’avait mise en garde contre Margo à plusieurs reprises. Elle était persuadée que celle-ci était jalouse des responsabilités qui lui avaient été confiées et des succès qu’elle avait remportés.

Mais Beck se refusait à condamner quelqu’un sans preuve. Or rien dans l’attitude de Margo ne lui avait permis d’établir le bien-fondé de cette accusation.

La jeune femme travaillait énormément et faisait preuve d’une soif de découverte comparable à la sienne. Elle était compétente, appliquée et brillante.

De plus, c’était ses contacts auprès des diverses congrégations religieuses qui lui avaient permis d’obtenir le financement de leurs recherches sur le vampirisme.

— Que voulez-vous dire ? s’enquit le pasteur Snyder.

Ce dernier était d’une maigreur impressionnante. Entièrement vêtu de noir, il évoquait plus un entrepreneur de pompes funèbres que le chef de file d’une communauté qui comptait plusieurs dizaines de milliers de fidèles.

— Nos églises ont investi énormément d’argent dans ce projet, ajouta-t-il d’un ton légèrement menaçant. Nous attendons des résultats concrets qui nous permettront d’endiguer rapidement les progrès de ce cancer maléfique qui menace l’ensemble de notre communauté.

Beck fronça les sourcils. Si elle partageait les préoccupations de ses interlocuteurs et l’inquiétude qu’ils éprouvaient à l’égard d’une éventuelle épidémie de vampirisme, elle appréciait beaucoup moins les considérations moralisatrices des trois religieux.

En tant que scientifique, elle ne voyait pas le vampirisme comme une malédiction ou un châtiment divin mais bien comme une maladie qu’il était possible et souhaitable de traiter.

— Ce que Margo veut dire, expliqua-t-elle pour relativiser les paroles de son assistante, c’est qu’il nous reste encore beaucoup d’étapes à franchir avant que le vaccin puisse être administré à des patients. Nous devons tout d’abord effectuer un certain nombre de tests sur des rats de laboratoire puis sur des volontaires humains. Nous devrons ensuite obtenir une autorisation de mise sur le marché auprès de la FDA…

Beck décocha aux trois religieux son sourire le plus rassurant.

— Nous allons commencer l’expérimentation animale dès la semaine prochaine.

— Et combien de temps faudra-t-il pour obtenir cette autorisation de mise sur le marché ? s’enquit Snyder.

— Eh bien… Il faut compter deux ou trois mois pour les expérimentations animales. Il s’agit juste de vérifier l’absence d’effets secondaires. Ensuite, si tout se passe bien, nous lancerons une expérimentation humaine qui devrait durer un an ou deux…

— Vous avez conscience qu’un tel délai n’est pas acceptable, n’est-ce pas ? lui demanda le cardinal Worcher. Nous ne pouvons pas rester tranquillement les bras croisés pendant que les vampires se multiplient dans nos rues et menacent notre communauté. Il ne s’agit pas d’une épidémie comme les autres mais d’une véritable invasion. Qui sait si, dans deux ans, il restera encore des humains à sauver ?

— Je ne comprends pas pourquoi vous n’avez pas déjà commencé les tests, renchérit Snyder.

Margo toussota nerveusement.

— Nous comprenons parfaitement votre inquiétude, déclara-t-elle. Et nous la partageons. Mais nous ne pouvons enfreindre les règles en vigueur et passer outre la phase des tests. Il faudrait pour cela une autorisation spéciale de la FDA. Or, de toute évidence, le gouvernement ne semble pas considérer que le vampirisme justifie de déclarer l’état d’urgence au niveau national.

— C’est quelque chose que je ne comprends pas, marmonna le révérend Evans. Comment peuvent-ils être aussi aveugles ?

— Lorsque les autorités font preuve d’une telle inconscience, il est de notre devoir de prendre nos responsabilités, acquiesça Worcher. Et lorsque la loi des hommes s’oppose à celle de Dieu, nous devons refuser de nous y soumettre.

— Nous ferons tout ce qui est en notre pouvoir pour accélérer le processus, lui assura Beck d’un ton conciliant. Je suis d’ailleurs certaine que lorsque les résultats des tests sur les animaux auront confirmé l’absence d’effet secondaire, nous bénéficierons d’une procédure d’accréditation d’urgence.

Mais Worcher ne l’écoutait déjà plus que d’une oreille.

— Est-ce qu’il s’agit bien de l’antivirus en question ? s’enquit-il en désignant les éprouvettes qui étaient posées sur la paillasse toute proche.

Beck acquiesça et Snyder s’approcha pour prendre l’un des tubes à essai qu’il observa attentivement.

— Comment le produit sera-t-il administré ? demanda-t-il.

— A l’aide de cet appareil, indiqua Margo en désignant un instrument qui évoquait une sorte de pistolet futuriste. Il faut insérer le tube ici, appliquer l’extrémité contre la peau du patient et presser la gâchette. L’air comprimé permet de propulser le liquide directement sous la peau sans qu’il soit besoin de piqûre.

Snyder prit l’injecteur et l’étudia avec intérêt.

— Vous dites que l’éprouvette doit être insérée directement ici ? s’enquit-il en joignant le geste à la parole.

Au même instant, le cardinal Worcher s’avança vers Beck et la ceintura brusquement.

— Mais qu’est-ce que vous faites ? s’exclama Margo. Arrêtez !

— A moins que vous ne vouliez également servir de cobaye, je vous suggère de reculer, la menaça Snyder. Nous manquons de temps et il nous faut des résultats avant que l’épidémie ne se propage de façon incontrôlable.

Margo jeta un coup d’œil alarmé à Rebecca qui se débattait vainement contre l’étreinte du cardinal.

Ce dernier était beaucoup plus fort qu’elle n’aurait pu l’imaginer et Beck commençait à sentir monter en elle une peur panique qui menaçait de lui faire perdre tous ses moyens.

— Vous n’avez pas le droit ! s’exclama-t-elle. C’est criminel !

— Si votre réputation est exacte, objecta Evans d’une voix étrangement calme et détachée, le virus devrait fonctionner à la perfection…

Etaient-ils donc tous complices ? Avaient-ils prémédité cet acte insensé ? se demanda Beck tandis que Snyder plaquait l’injecteur contre son cou.

Il pressa la détente et Beck entendit le petit sifflement du piston à air comprimé.

La partie la plus rationnelle d’elle-même analysait la situation avec détachement, se félicitant notamment du fait que le procédé était aussi indolore qu’elle l’avait espéré. Mais le reste de son esprit était submergé par une angoisse insoutenable et elle ne se retenait qu’à grand-peine de hurler de terreur.

Worcher la relâcha alors et elle tituba légèrement, manquant perdre l’équilibre. Une étrange sensation de chaleur avait envahi sa gorge et descendait le long de son corps, se propageant à l’ensemble de ses membres. Elle lutta contre l’impression de vertige et s’appuya contre la paillasse toute proche.

Sans doute était-elle victime d’un phénomène de synesthésie car il lui semblait percevoir une puissante odeur de romarin. Elle avait également l’étrange impression que quelqu’un d’autre se trouvait dans la pièce, quelqu’un qu’elle ne pouvait voir et qui épiait chacun de ses faits et gestes.

Le vaccin était-il responsable de cette sensation ? Cela paraissait peu probable mais pas complètement impossible. Au moins, songea-t-elle, la substance n’était ni mortelle ni douloureuse pour le moment. Et elle ne paraissait pas entraver le cours de ses réflexions.

— Au bout de combien de temps le vaccin produira-t-il ses effets ? demanda Worcher à Margo.

Il fallut quelques instants à celle-ci pour recouvrer ses esprits et lui répondre.

— Une semaine, articula-t-elle. Deux au maximum…

— Dans ce cas, nous reviendrons dans quinze jours pour nous assurer que tout a fonctionné comme prévu, déclara Worcher.

— Prenez bien soin d’elle, ajouta Evans en jetant à Beck un regard empli de commisération. Elle n’a pas l’air d’être dans son assiette…

Comment osait-il se montrer aussi compatissant alors qu’il était complice de cet acte infâme ? se demanda Beck. Mais elle était encore bien trop affaiblie pour articuler le moindre mot.

Se déplaçant comme un automate, Margo alla composer le code qui permettait de déverrouiller la porte du laboratoire. Les trois religieux sortirent alors à grands pas sans prendre congé d’elle, exprimer le moindre regret ou lui prodiguer la moindre parole d’encouragement.

Beck s’efforça de ravaler sa colère et de recouvrer un semblant de calme intérieur. Il ne lui servirait à rien de s’indigner. L’important, désormais, c’était de se concentrer sur les effets du vaccin sur son organisme.

Elle devait faire preuve de calme et de détachement, se conduire en scientifique et faire abstraction du fait qu’elle servait de cobaye pour cette expérience. Fort heureusement, elle était quasiment convaincue de l’efficacité de l’antivirus que Snyder lui avait injecté…

Margo referma la porte derrière les trois hommes qui venaient de sortir et se tourna vers Beck, les yeux emplis de larmes. Se rapprochant d’elle, elle tendit la main vers elle avant de la laisser retomber comme si elle redoutait de la toucher.

— Mon Dieu, articula-t-elle d’une voix blanche. Comment ont-ils pu faire une chose pareille ? Je savais que Worcher et Snyder étaient impatients d’obtenir des résultats mais jamais je n’aurais imaginé qu’ils puissent aller aussi loin. Ce sont pourtant des hommes d’église…
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